
UNE ÉMOUVANT! 
CÉRÉMONIE 

s €ti BCQ hier à Puis 

11* As» trais derniers «mrrrutt 
des chartes de Rekhshoffea 

a renais l'étendard de leur Amicale 
a la Fédération 

de» Cuirassiers de France 
Soi» la présidence du général Bré-

card, ariuen Inspecteur général de la 
cav*l*de »t en présence du général Ma-
ri»tt--; a en lieu, hier matin, dans la cour 
dTyo&e' i • des Invalides, la remise solen­
nelle* de l'étendard des surrivants des 
charges de Reichshoffen à la Fédération 
nation Me des cuirassier» de France. 

Les héroïques soldats qui prirent part 
à cette charge célèbre s'étaient groupés, 
on le sait, en une amicale dont les sta­
tuts prévoyaient la dissolution quand 
elle ne serait plus composée que d» trois 
membres. Le temps est venu. 

Les trois survivante sont M. Bonnot. 
actuellement en retraite à la Comman-
derie, dans l'Eure, le brigadier Monnier. 
retraité a Chalette, dans le Loiret et le 
lieutenant Arnold ; c'est ce dernier, au­
jourd'hui âgé de 90 ans puisqu'il est né 
en 1844 à Guebwiller (Haut-Rhin), qui 
a procédé à la remise de l'étendard, les 
deux autres n'ayant pu venir à Paris. 

La cérémonie s'est effectuée avec le 
concours d'une fanfare de 40 trompettes 
et des délégations de toutes les associa­
tions d'anciens combattants avec leurs 
drapeaux ou leurs étendards. 
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DRAMATIQUE 
DÉGRADATION 

d'Officiers roumains 

Ctvz-d arate-at été 
pour la complot contre le roi Car*. 

On donne, à Bucarest, les détails sui­
vante sur la cérémonie de dégradation 
du colonel Précup et des sept officiers 
condamnés avec lui pour complot contre 
le roi. 

La dégradation du colonel Précup et 
de ses complices avait attiré une foule 
énorme qui se pressait sur la place pu­
blique où la cérémonie avait lieu. Le co­
lonel Précup. qui était resté très maître 
de lui. tandis qu'on arrachait lea bou­
tons et les médailles de son uniforme, 
perdit son calme lorsqu'il vit un sous-
officier briser son épée sur son genou, 11 
se mit alors à proférer d une voix ton­
nante des Injures et des accusations con­
tre le roi et contre la couronne. 

Pour le faire taire, le commandant de 
la garnison, s'élançant sur lui. l'abattit 
d'un coup de poing et, déjà, dégainait 
son épée pour la lui enfoncer dans le 
corps, lorsque d'autres officiers s'inter-
posant, parvinrent à séparer les deux 
hommes. 

Cet Incident provoqua dans la foute 
des spectateurs une agitation extrême. 
Les complices du colonel Précup pous­
sèrent également des cris et lancèrent 
des Insultes lorsqu'on leur brisa leur 
épée. 

Après la cérémonie, lea huit condam­
nés furent reconduits à la prison mili­
taire aux accents de la marche funèbre 
de Chopin. 

D'autre part, tandis qu'avait lieu la 
dégradation, une bombe a été lancée 
contre le château de Mme Lupesco : 
personne n'a été blessé. 

LE CONGRÈS DÉPARTEMENTAL 
DELTULCAJ^IRIOl 
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LA FETE ANNUELLE 
DES ANCIENS DU 12T R. L A LILLE 

Les Ancien* Au 127' R.I. entourant leur Prétiéent, M. BAUDOUIN 

anciens du 137e R. I. étalent réu-
à LÛTe, pour la célébration de 

m*. 
quelques-uns d'entre eux 

. _ l'église du Sacré-Cœur où 
était dite à la mémoire des 

tonna ensuite pour se 
_^.jment aux morte de la 
conduit par MM. TSktOter 

président d'honneur : 
nt ; Leleu. vtce-préslr 

Héraut, secrétaire ; Desplanques, 
le commandant Grotard, pré-
Groupement des Officiers de 

réserve de Lille : Heuwelle, président 
du Comité d'entente des Anciens Com­
battante ; Lehembre, des Anciens de la 
Rhénanie : etc. 

Une gerbe fut déposée au monument 
commémorât, if. 

A 14 h., on servit lea vins d'honneur 
au siège, 72, rue de l'Hôpital militaire. 
M Bauduin remercia les nombreuses 
personnes présentée, d'être venues. 

MM. Hauwette et Grotard, apportèrent 
la sympathie de leurs groupements. 

Un banquet intime réunit enfin les 
anciens du U7e R. I. et termina cette 
belle fête. 

La mort mystérieuse 
d'un directeur d'usine 

à Douai 
Aucun élément nouveau n'est venu 

Jusqu'Ici percer le mystère qui entoure 
la mort de M. Ernest Bénard. ce direc­
teur d'une fabrique de conserves alimen­
taires à Douai, trouvé noyé samedi ma­
tin, dans un abreuvoir de cette ville. 

Nous avons dit que M. Calllaud, Juge 
d'instruction, avait été chargé d'ouvrir 
une Information. Le magistrat, dés que 
l'affaire lui tut confiée, commit le doc­
teur Monnier, médecin légiste pour pra­
tiquer l'autopsie du corps. 

Cette opération médico-légale a été 
effectuée hier dimanche, à la morgue de 
Douai, ou le cadavre avait été transporté. 

•Ile n'a révélé aucune blessure suspecte. 
Xt le praticien a constaté que la mort de 
M. Bénard était dus a l'asphyxie par Im­
mersion. 

Ainsi toutes les hypothèses restent 
possibles. 

Mata étant donné l'absence de traces 
de lutte, la plus plausible concerne l'acci­
dent. Le point troublant persiste dans le 
fat: que le veston ni le pardessus, ni le 
chapeau de la victime n'ont pu être dé­
couverts. On se demande toujours a la 
suite de quelles circonstances M. Bénard 
avait été ou s'était ainsi déshabillé. 

D'sutre part, à supposer que l'on se 
trouve en présence d'un crime dont le 
•aS aurait été le mobile, comment expli­
quer que l'auteur n'a point dévalisé la 
Ttctlme de ses deux montres et des 133 fr. 
AojltflTus dans le porte-monnaie rétrouvé 

F u s police s'est livrée a de nombreuses 
recherches et Interrogé plusieurs person­
nes L'une d'elles a déclaré avoir rencon­

tré U. Bénard assis et assoupi rue Aller -
gottl, vers 4 heures du matin lundi. 

Cette déposition as confirme du fait 
que précisément qu'un ouvrier se rendant 
à son travail une demi-heure plus tard, a 
retrouve, dan» cette rue. la canne de 
l'infortuné. 

Mais si l'on peut imaginer que M. Bé­
nard. après sa sortie du bar américain, 
soit allé rue Alberzottl pour tromper le 
temps Jusqu'à 8 h. 30. heure du train de 
Pans qu'il devait prendre, la question 
du veston et du pardessus reste sans ré­
ponse 

A la justice ds la résoudre. 
La police mobile serait saisie de l'af­

faire 

UN DOUANIER S'EST TUÉ 
EN MOTO, A WATTREL0S 

Samedi soir, vers 23 heures, M. Marcel 
Le Pierres, né en 1906, douanier de la 
brigade d'Armentières et y demeurant, 
après avoir passé chez ses parente qui 
habitent Wattrelos, s'en retournait en 
moto à Armentières, par la rue Jules-
Guesde. 

Par suite d'une cause encore incon­
nue, la moto dérapa et le douanier alla 
donner de la tète sur le pavé. 

Relevé aussitôt par des passante, 11 re­
çut les premiers soins de M. le docteur 
Victor Leplat. qui constata u-e fracture 
du crâne et d'urgence, après avoir fait 
des pansements, le blessé fut transporté 
à l'hôpital par M. Mercier, marchand de 
beurre et œufs. 

A peine était-il arrivé, que le malheu­
reux douanier expirait. 

Une enquête est ouverte afin de con­
naître, si possible, les causes de cet ac­
cident, et la pauvre femme du douanier 
fut prévenue avec tous les ménagements 
possibles du malheur qui la frappait. 

créer des parcs d'automobiles improvisés 
en plusieurs points ds la périphérie tour-
quennoise, .. . 

De même pour le banquet monstre du 
soir. Aucune salle de la ville n'était assez 
grande pour contenir une telle foule et 
on dut se rabattre, faute de mieux, sur 
un vaste magasin d'usine, rue du Bols, 
près de la gare des Francs, et assea loin 
du centre de la Ville. 

Ajoutons que de très nombreux A. C. 
avaient amené leur famille, encore que 
la présence dans le cortège de femmes 
et enfants ait été évitée. 

Le Comité organisateur avait annoncé 
ue seuls les A. C des groupements 
'Union Nationale seraient admis au cor­

tège, et 11 en fut ainsi. Les troubles que 
quelques-uns redoutaient ne se produisi­
rent pas : le Comité Antifasciste de 
Tourcoing avait d'ailleurs assuré les con­
gressistes de sa parfaite neutralité. 

A la Chambre de Commerce 
Les personnalités, rentrant du défilé, 

furent reçues dans un des salons de la 
Bourse, par la Chambre de Commerce de 
Tourcoing, représentée par son président 
générald, M. Jules Joire, son secrétaire 
général M. Van den Driessche, ses vice-
présidente et un certain nombre de 
members de la compagnie. 

M. J O I R E souhaite une "ffrfllaln bien­
venue aux congressistes. Il indique tes 
liens d'amitié qui te lient à M. Lebecq 
et sa qualité d'ancien combattant, n re­
trace à grands traits la tache de l'U.N.C. 
selon lui, et donne aux visiteurs un large 
aperçu de la situation et de l'importance 
économique de 1* riche circonscription 
de Tourcoing, si importante dans l'en­
semble de l'Economie Nationale Fran­
çaise. 

M. Georges LEBECQ répond briève­
ment, n salue avec plaisir an M. Jutes 
Joire, le plus Jeune et le plus actif des 
présidents des Chambres de Commerce 
de notre pays. Il Indique également quel 
est le rote et les préoccupations écono­
miques de ce puissant organisme social 
qu'est l'Union Nationale des an^fr» 
Combattante. 

Une imposante réonioB f énérale 
i l'Kppodrome-Palace 

Pays payant la «lus d 
une petite attaflo»- o 

de! 
d'autre part, le vote familial ». 

Après avoir noté que la Nord es* le 

La salle du cinéma Hippodrome, place 
des Halles, est pleine à craquer dès once 
heures du matin. Il fait très chand... 
Combien sont-ils dedans ? 2.000 ? 3.000 ? 
Qui le dira ?... Us sont trop pour un 
quelconque dénombrement, même appro­
ximatif... 

M. Legecq est salué par les vivats de 
rassemblée. 

Un service d'ordre filtre les éléments 
pénétrant dans le vaste cinéma par la 

Îrande porte donnant place des Halles, 
i carte de l'U. N. C. étant le seul et uni­

que Sésame permettant l'accès de la con­
férence de M. Lebecq. Aucune contradic­
tion n'était, de ce fait, tolérée par tes 
A. C. qui désiraient, en quelque sorte, un 
< congrès de famille ». 

Le service d'ordre officiel. Important, 
occupait les abords de la place et tes rues 
adjacentes, composé de la police tour-
quennolse et de la sûreté, commandées 
par M. Lenfant, commissaire central de 
Tourcoing, assslté de MM. Dalle, chef de 
la Sûreté et Forcevtlle, inspecteur de po­
lice. MM. Parvereix et Llièvre, commis­
saires de police des 1er et 4e arrondisse­
ments, étaient également présente. 

Tous les carrefours étaient gardes par 
des gendarmes à cheval et à pied, armés 
et casqués, sous les ordres du capitaine 
commandant de Roubaix. 

Indiquons que, dans te cortège, avaient 
pris place notamment MM. Georges Le­
becq, président général ; Tiberghien et 
tous les dirigeante de la Fédération ; 
Berthier, président de la Fédération 
d'Auxerre (Yonne); Goudaert, préaidant 
du Nord ; des délégués de la Somme, du 
Pas-de-Calais et de l'Oise, de l'Aisne, de 
l'Yonne et de la Seine ; tes généraux Pé-
tin, ex-commandant en chef du 1er corps 
d'armée à Lille et Condé, commandant 
la division d'infanterie de Lille ; le géné­
ral Hollande ; Parmentier, député de 
Dunkerque, etc.. 

Les discours furent nombreux et Im­
portants. La salle était tapissée, à la 
hauteur des premières galeries, des 350 
drapeaux des groupes d'A. C. 

Après c La Marseillaise », exécutée par 
une fanfare de Tourcoing, la parole est 
donnée à M. Tiberghien. 1 

M. Pierre TIBERGHIEN. président 
pour Tourcoing, salue les hautes person­
nalités et les innombrables congressis­
tes, au nom des 7.523 A. C. des cantons 
de Tourcoing. Il remercie MM. Lebecq et 
Goudaert de leur présence. H félicite le 
premier de son attitude du 6 février à la 
Concorde (ovation), n déclare que les 
A. C. veulent que la France vive dans la 
paix et la propreté, et il rappelle les 
beaux états de service de M. le Président 
départemental. 

M. Gaston ROUPIN, secrétaire géné­
ral départemental, donne le rapport mo­
ral -, il indique l'organisation de l'U.N.C. 
dans le Nord, où elle compte 310 sections 
et 45.600 membres adhérents. 

Lui aussi aborde, avec une certaine 
puissance, les problèmes de l'heure, l'af­
faire Stavisky et la décomposition du ré­
gime parlementaire ; 11 crie son dégoût 
pour les magistrats et les ministres ta­
rés < qui se servent au lieu de servir ». 
c Nous réclamons, dit-Il avec force, toute 
la lumière ! On doit purger le pays de 
la pègre des avocats marrons et des ma­
gistrats aux ordres d'une certaine poltl-
cailte... La Commission d'Enquête n'a­
vance pas, et tes A. C. ont nettement 
l'Impression que cette lenteur est voulue. 
La Justice est bâillonnée et hésitante, on 
n'ose frapper les vrais coupables. Nous 
réclamons qu'on substitue à la Commis­
sion d'enquête politique une Comsaission 
composée d'A. C comme l'ont réclame 
las sections de Caudry et de La Made­
leine-lez-Lille. Nous demandons la radia- rue du Bols, aux Francs, 
non immédiate de la Légion d'honneur 

rt 

„ contre Tes moei 
électorales, il se dresse contre le système 
des augmentations d'impôts. « Faites 
plutôt des économies sur tes préfets en 
surnombre, et sur les députés, pour les­
quels nsats demandons un-prtStfsment 
immédiat de 1.000 francs sur leur man­
dat et une diminution de 10 % sur leur 
retraite.. ». 

Il souhaite que les A. C. fassent partie 
du Conseil supérieur de la Radiodiffu-

tre les cfcrajEuicesde erm3cJ%cëp5te-
mentaire, administrative et Judiciaire. 

M. BASTBV donne h) rapport des cais­
ses de Retraite* sociales de ltr. N. C. Son 
exposé est assez aride et très documenté, 
comme tout document financier qui se 
respecte! ! M. Baatin salue MM. Lebecq 
et Tiberghten. n définit ainsi la politi­
que ancien combattant : Pas d'aventure, 
pas de remorquage à la suite d'une cote­
rie politique quelle qu'elle soit, mais une 
politique dans tequelte on fêta te geste 
qui s'impose, quelles qu'en puissent être 
les conséquences, une politique de pro­
preté nationale et de vérité. 

De l'exposé financier, retirons deux 
chiffres : le nombre des membres des 
caisses : 180.000 ; leur fortune totale : 
1.777.000.009 de francs. 

M. GOUDAERT, président général 
pour le Nord, commence en saluant le 
Congrès. Dans une langu châtiée et so­
nore, avec des mots nets et tranchants, 
il situa nettement la position de son grou­
pement dans la politique nationale II 
donne l'explication des faite qui, selon 
hu, ont motivé l'acceptation de la dimi­
nution de S % Infligée aux victimes de 
la guerre par le Gouvernement Doumer-
gue ; 11 estime que les A. C. se devaient 
de faire un geste. C'est l'avis des con­
gressistes, car des acclamations fusant 
de tous tes bancs. 

M. Goudaert termine sur des paroles 
d'espérance et d'optimisme. 

M BERTHIER, président général 
la Fédération de l i onne , apporte i 
A. C. du Nord le salut de osas de 
Bourgogne et du reste du pays, qu'il re­
présente, n invite les Nordistes à se re­
trouver nombreux au Congrès Nattons] 

de Metz. En un langage très vigoureux, 
il déclare que le sacrifice des 3 % était 
indispensable ; il déplore que l'on soit 
forcé de s'élever contre la corruption et 
le trafic d'influences auxquels nous as­
sistons dans le monde parlementaire et 
judiciaire, n veut une punition exem­
plaire pour les fautifs quels qu'Us soient. 

Puis la parole est donnée a M. Lebecq. 

Le discours de M. Georges Lebecq 
M. Georges Lebecq, conseiller munici­

pal de Paris, président général de 
l'U.N.C.. successeur de M. Rossignol à la 
suite des scandales Stavisky, est parti­
culièrement dur et vigoureux. Son dis­
cours fait vraiment sensation et est 
fréquemment haché d'applaudissements 
nourris et d'acclamations. En voici l'es­
sence : 

Il salue ses camarades du Nord, la plus 
belle fédération de France après celle de 
la Seine, n sera toujours disposé à la 
lutte pour la défense des droits des an­
ciens combattants. 

Le sacrifice des 3 % était nécessaire et 
les anciens du front devaient accomplir 
ce geste. Il fait, en passant, l'éloge 
du patronat du Nord, dont le président 
Tiberghien est un représentant. La gé­
nération du feu s'en va et se désagrège : 
11 importe que les survivants s'occupent 
des œuvres sociales de -tous genres, afin 
d'assurer un avenir pacifique à leurs des­
cendants. L'U. N. C. se doit de s'occuper 
du redressement national sous toutes ses 
formes. 

M. Lebecq fait, ensuite un historique 
précis du 6 février : Appelé par son ami 
Jean Chiappe, M. Lebecq se refusa a dé­
commander sa manifestation, et te pré­
fet pensa 4 démissionner pour ne pas 
avoir à combattre les A. C. Puis ce fu­
rent des conférences chez MM. Ducos et 
Frot. qui œuvrèrent dans le même sens. 
Avec une grande précision et une ex­
trême fermeté, M. Georges Lebecq re­
trace la fameuse controverse qu'il «ut 
avec le ministre Hippolyte Ducos, dans 
son cabinet, en présence de M. Rougé-
Despréaux. Il affirme solennellement, à 
la face des 12.000 combattante présents, 
l'offre qui leur fut faite par M. Ducos de 
deux rosettes rouges... contre leur abs­
tention, offre qui fut déclinée comme an 
sait. 

M Lebecq flétrit l'attitude de M. Du­
cos, qui, devant la Commission d'enquête 
du 8 février, a t osé se parjurer » et 
c tenté de réfuter la vérité ». , 

(Violents applaudissements, cris, cla­
meurs dans la salle). 

M. Lebecq attribue à l'action de 
l'U.N.C. la chute du Ministère Daladier. 
U s'en félicite. Il fait appel à une union 
de plus en plus grande et complète entre 
les anciens combattants de l'U. N. O. Il 
termine ainsi : c II y a quelques Jours, 
reçu par le Président Doumergue. Je lui 
ai dit ceci, qui est notre sentiment à 
tous : c Vous travailles à faire la lu­
mière ; mais, malgré tout. Justice n'est 
pas encore rendue ! ». Et Je déclare ici. 
sans ambages, que la faute en. est à une 
Maffia qui va Jusqu'au crime— ». 

Un tonnerre d'applaudis— 
cette pémraison. 

Puis M. Lebecq remet la 
gent du Mérite de l'U. 
membres du Bureau. MM» 
nacke, tandis que la tnusl 
l'hymne national 

Dans l'ordre le plus parfait, 
on se dirige «ara te station 4 
ways, pour gagner ht salle du 
Le repas monstre de 1.200 couverts" est 
servi, devant les personnalités plus haut 
nommées, dans un hall des usines de la 

uxcortègr 
Piot » 

pt» — car vous 

SrU&rdiruBre 
a vite acquis une grande réputation, 

et de dix lieues a la ronde on vient assis­
ter aux festivités. 

sole», qajt avait peur la 
ivé Je vsaWgKs des 

„ Hirson l e s di­
zaines de milliers de visiteurs. Tous s'en 
retournèrent ravis. Le 6e cortège de 
< No Piot aLddpasmit efccore les précé­
dents par sa splendeur et son Intérêt. 

Le cortège 
D n'alla pas trop vite ce cortège, pour 

accomplir son long parcours à travers la 
ville, car il y avait a sa tête le plus pla­
cide des hommes, monté sur le plus ané­
mique des chevaux. C'était Dou Qui­
chotte qui ouvrait la marche, flanqué du 
gras Sancho, Se balançant au pas d'un 
ane récalcitrant. 

Derrière, il y avait les Innombrables 
sociétés, les groupes costumés, les dan­
seurs, les musiques et les chars. 

c Le Ralliement », de Maubeuge. k 
grand renfort de clairons, de tambours 
et de trompettes, se chargeait d'amener 
la foule sur le passage, et chacun put 
admirer ; d» gracieux Jeunes pierrots 
blancs, un Jazz nègre original, de sémil­
lants espagnols et espagnoles dansant au 
rythme des castagnettes, des pierrots 
herbe aux habits multicolores, les B 
jaralns de l'Harmonie Municipale for­
mant Jaelique de « No Piot », un ravis­
sant groupe d'enfants enrubannés, sym­
bolisant les fleurs ; d'autres habillés en 
acdbrtes Jardinières et graves Jardiniers ; 
les étudiants et étudiantes avec le char 
de Msa»Pinson, etc.. et tous ces groupes 

ii îà par sa saute vùte dWrson. à moire 
que toute la Jeunesse était dans te cor­
tège. 

d'autre* sociétés : les Gais Lurons, de 

cietis du c Ralliement » de Fourmies : 
les .sombres Brigands de la Forêt Noire, 
de Veleine. tous richement parés ; une 

chinoise... Qui vient de Guise. Des 
droite li­

es de 
_ oiseaux 

gondole vénitienne : des Houa 
en fête, etc.-

«tel applaudit à tout rompre au passage 
de ces belles sociétés, qui ne ménagèrent 
pas le spectacle, donnant des aubades et 
exécutant des danses à chaque arrêt. 
L'dflUa'svtaate, devant tes chars, celui de 
« No Piot », celui de la Ville d'Hirson ». 
sur lequel trônent, selon la tradition, la 
Reine et ses demoiselles d'honneur ; ce­
lui de l'Agriculture, etc... 

Enfin, l'on Jeta des regards de convoi­
tise sur le char du Bœuf Gras, ce fameux 
bœuf qui sera le gros lot de la loterie. 

Pendant quatre heures, le défilé se 
poursuivit, puis après la dislocation 
commença la fête populaire, ballet, con­
certs, bal, bataille de confetti. 

Tard dans la nuit, Hirson après une 
belle Journée de fête, resta en liesse. 

L'Association des mutilés des veux 
organisait en accord avec ITmlor 
des A. C. du chemin de fer du Nord. 
Ane fête qui rassembla dimanche, à 
Lille, de nombreux membres de ces im­
portants groupements. 

Le programme de la Journée s'ouvrait 
par une cérémonie du souvenir. A 10 h., 
les mutilés des yeux et les A. O. du che­
min de fer du Nord se rendirent, en 
cortège, k la Gare de Lille, et au monu 
ment aux morts, place Rihour. Des ger­
bes furent déposées, devant la plaque 
coraroémorative des cheminots morts au 
champ d'honneur, par M Rennecon. 
LnésUSent des A. C. du chemin de fer du 
Nord; au pied du monument aux morts, 
par MM. Joubert, président de l'Asso­
ciation des mutilés des yeux, et Lan­
glois, président de la section regionals 
de cette société. 

L'assemblée générale 
Le cortège, drapeaux des Associations 

en tète, se dirigea ensuite vert la Mai­
rie. Grâce à la bienveillance municipale 
une salle de l'Hôtel de Ville était mise 
à la disposition des deux groupements, 
pour leur assemblée générale. 

Le bureau était composé de MM Jou­
bert, président général, 'ondateur des 
< Mutilés de France et des Colonies » : 
Remieçon, président général de lllnio i 
des A. C. du chemin de fer du Nord, 
Ravel, président honoraire àer Mutilés 
des yeux de France et des Colonies: 
Gossens, président des Amitiés Franco-
Belges; Balavoine. président de la Fédé-

ns, américains amenés en droit 
de* Diana-Verriers ; tes Cygne 
ters, avec leurs somptueux ois 

R. P. 

Les détournements 
du directeur 

de la Coopérative 
de Reconstitution 
de Saint-Amand 

L'affaire d'abus de confiance incri­
minant le directeur de la Coopérative 
de Reconstitution de Saint-Amand, Eu­
gène Druon, détenu k Valenciennes. 
continue à défrayer les conversations à 
Saint-Amand, où l'on agite surtout la 
question des responsabilités. 

Négligences du contrôle 
Certains ont parlé de complicités. En 

réalité, on peut d'ores et déjà dire que 
si Eugène; Druon a pu, depuis 14 ans, 
détourner près d'uh million sans que ses 
malversations soient connues, c'est en 
raison de négligences de contrôle. 

Nos lecteurs savent k ce propos que le 
service de la Reconstitution des Régions 
Libérées fait procéder à une inspection 
de la comptabilité à Saint-Amand. 
D'autre part, M. Dejean de la Bâtie, Juge 
d'instruction, a désigné un expert chargé 
de vérifier la tenue des livres. On saura 
bientôt à quoi s'en tenir exactement sur 
l'affaire. Cn ne tardera pas à établir si 
Druon n'a fait que puiser de l'argent 
laissé à sa garde ou s'il a également 
commis des faux en écritures. 

A ce propos, on nous a rapporté un 
fait qui confirme les aveux de Druon. 
Celui-ci. déclarant qu'outre les 690.000 fr. 
pris à la caisse, il s'est également appro­
prié des versements de sinistrés, verse­
ments qui n'ont pas été passés en écri­
tures, ainsi que le montant des paie­
ments qui, portes sur les livres, n'ont 
pas été effectués. 

Une histoire à vérifier 
Il y a un certain temps, un employé 

d'une entreprise de transports publics 
d* "alenciennea s'était rendu ches sa 
mère, qui possédait un carnet de compte 
de la Coopérative. Au cours de la conver­
sation» elle lut dit que Druon était venu 
ches> elle, ava.t demandé son carnet Vt 
avait noté quelque chose dessus. La 
femme ne savilt pas lire mais, dit-elle 

fat Fête de F Association des Mutilés 
des yeux et de l'Union des À. C. 

du Chemin de fer du Nord, à Lille 
familles des pensionnés ou anciens com­
battants hospitalisés, pour tes femme-» 
et enfants de moins de 16 ans. secours 
aux ayant-cause nécessiteux de* anciens 
combattants décédés; prêts d'honneur k 
l'établissement ou pour besoin-» profes­
sionnels. 

• D'autre part une disposition régle­
mentaire permet d'accorder det: seoour» 
temporaires aux mutilés de guerre sans 
travail par suite de leur infirmité d? 
guerre et des circonstances économi­
ques, quand ils ne sont pas aide- par 
les caisses de chômage. Ces secours sont 
prélevés sur le fonds commun constitué 
par les redevances infligées -ux indus­
triels qui n'occupent pas le nombre de 
pensionnés de guerre fixé par la loi sur 
l'emploi obligatoire des mutilés de guerre 
dans l'industrie. 

«Mais les anciens combattants doi­
vent, au sein de leurs associations, orga­
niser l'entraide au bénéfice des plu? 
malheureux d'entre eux; k cet effet des 
caisses de solidarité doivent être cons­
tituées. 

» D'autre part, si les unciens combat­
tants entendent participer au relève­
ment du pays, ils doivent veiller à ce 
que le maximum de justice soit apport» 
dans les mesures envisagées. Pour les 
fonctionnaires, par exemple, il est appa­
rent que les prélèvements opères sur tes 
petits traitements sont trop forts, en 
comparaison de ceux qui seront opérés 
sur les gros traitements; 11 faut rétablir 
un plus juste équilibre. 

»La misère de certains serait moins 
grande, s'il n'y avait pas 'ont de frau-

Les Mutilés des Yeux et les Anciens Combattants du Chemin de Fer du Nord 
entourant M. COOLEN, Adjoint au Maire de LILLE après leur réception à 

VHôtel de Ville. 

ration des mutilés du Nord; Cassel. se­
crétaire général, représentant M. le Pré­
fet; Dufour, secrétaire général de U 
Fédération des A. C : Langlois. prési­
dent de la Section régionaliste d.-s mu­
tilés des yeux; Rochez. de l'Union de.» 
A. C. du chemin de fer du N<.rd; Van-
dewalle, vice-président de l'Union des 
A. C. du chemin de fer du Noid; Rémy. 
secrétaire général de la Section des mu­
tilés des yeux; A. Covilliers, vice-prési­
dent de la même association: Blanquart. 
trésorier général de l'Union des A. C. d't 
chemin de fer du Nord; Vantienbulcke 
trésorier général de la Section de* mu­
tilés des yeux, etc.. 

M. Langlois, qui présidait la séanct-
présenta les orateurs qui allaient éclai­
rer les membres des deux sociétés sur 
te présente situation de leur group­
aient Il en profita pour remercier les 
rersonnalités qui avaient renondu à 

invitation qu'on leur fit tenir et attes­
taient, peur leur présence, de 1» sympa­
thie qu'ils vouent aux mutilés des yeux 
et aux A. C. du chemin de fer du Nord 

MM. Balavoine, Joubert. Rennecon 
exposèrent éloquemment les revendica 
tions des mutilés des yeux des A. C. du 
chemin de fer du Nord touches dans 
leurs intérêts par l'application des 
décrets-lois. 

Une phase du discours de M. Joubert 
résume, sous une forme concise et 
{«lissante, l'étendue de ces revendica-

ions. La voici : 
tCe que nous réclamons rt'urgenc?, 

c'est le vote de deux projets de loi ac­
tuellement en instance : celui sur les 
emplois réservés et celui sur la trêve 
liquidation des pensions en attenta. 
Nous savons que le débat de ces projets 
va soulever énormément de lésistanc-
mais nous y sommes habitués et, per­
sonnellement en ce qui nous regarde, 
nous mènerons la lutte jusqu'au bout 
et jusqu'à complet résultât, en pleine 
conformité d'accord avec la confédéra­
tion qui rivalise d'efforts k ce sujet 
ainsi d'ailleurs que la semaine du com­
battant ». 

L'exposé de M. Balavoine 
Voici quelques extraits du discours do 

M. Balavoine, président de la Fédération 
des mutilés du Nord : 

«Dans les temps présents, nous de­
vons nous appliquer à aider te plus pos­
sible les plus malheureux d'entre nous... 

...Les diverses catégories de secours 
qu'il est possible de solliciter du comité 
départemental des mutilés et A C. sont 
nombreuses : secours non emboursable-î 
accordés à ceux qui sont dans 1e be­
soin; avances plus importantes à titre 
remboursable; secours aux familles des 
tuberculeux hospitalisés; allocations aux 

deurs de l'impôt. Ils doivent être châ­
tiés sans pitié». 

Le suggestif exposé de M Balavoine 
fut longuement applaudi 

La réception 
Les mutilés des yeux et les A. C. du 

chemin de fer du Nord furent reçus en­
suite, dans les salons de l'Hôtel de Ville, 
par M. Coolon, adjoint au Maire de 
Lille, qui les assura de la sympathie at­
tentive de la municipalité et excusa M. 
Salengro. député-maire, qu'il remplaçait. 

A ces paroles de cordiale bienvenue. 
MM. Hachez et Joubert répondirent par 
de vifs remerciements. 

Tout le monde prit ensuite les vins 
d'honneur, agréments indispensables et 
traditionnels d'une réception officielle. 

On remarquait aux tôt es de M. Coc-
len. MM. Bour, Courouble, Peters, con­
seillers municipaux; Ryckebusch, chef 
du service des fêtes, etc... 

Les mutilés des yeux et les A. C. du 
chemin de fer du Nord prirent en com­
mun, au Buffet de la Gare, jn repas 
intime qui fut très gai et très inimé. 

Us se retrouvaient k 16 h., avec leurs 
invités, au Théâtre Sébastopol, ou une 
matinée récréative déployait son at­
trayant programme. 

Remise de médailles 
La fête des yeux et des orelï.'es, com­

posée avec réveillant concours d artiste» 
sympathiques et du «Club des XX», fut 
interrompue par une remise de mèdaillet». 

M. Rachez annonça cette cérémonie 
et inséra, dans sa courte allocation, de 
chaleureux remerciement" pour les ar 
tistes qui ravissaient les spectateurs. 

M. Joubert procéda ensuite k renon­
ciation des décorations. M. Vandestianne. 
ouvrier à la Manufacture des tabacs, 
reçut, sous les ovations de l'assemblée, 
la Croix de la Légion d'honneur. M. Mau­
rice Rachez recueillit la plaquette de 
l'Association des mutilés des yeux, qui 
justifie de l'excellent service de colla­
boration qu'il attache à estu société. 

Les autres médailles (encouragement 
au dévouement), furent remises par M. 
Baudouin, président du Club des XX. 
En voici les récipiendaires : 

Médailles d'or : MM. Langlois et De-
creuse. 

Médailles d'argent : MM. Rémy, Ob-
villers, Hébant, Lockel, Claisse Degant. 

Médailles de bronze ; MM. Vanden 
buckle, Briatte, Nocke, Grives, Betran-
court. 

Après cette interruption, le concert se 
poursuivit au milieu du contentement 
général. U invitait cette attention una­
nime. Car il était parfaitement présenté 
et interprété avec talent. 

à son ftr» « ça ne doit pas être grave, 
car il ne m'a rien dit ». En réalité. 
Druon avait inscrit deux versements de 
1.000 francs sans donner un sou vaillant. 
L'employé alla aussitôt trouver le direc­
teur de la Coopérative et le mit en 

demeure de rembourser. Eugène Druon 
s'exécuta. 

Cette histoire mérite d'être vérifiée au 
cours de l'enquête. Elle jetterait une 
lueur nouvelle sur les agissements de 
l'escroc amandinois. 

« DU 7 MAI 1*3* — N* It 

LBCpPRlSej; 

j e jsoaa prends an mot ! dit-elle. Je ne 
sot* salas, venes, tant pis peur vous si 

sJMKM* U ne fallait peu. vous avancer I » 
« Je ne fis qu'un bond à Auteuil. Tu 

me permettras de passer rapidement sur 
fut notre entrevue. La dame me 

it visiblement k son goût et Je 
, _ j pas, moi, la possibilité de me mon-

_»• difficile. Elle me garda k dîner, me 
i t doucement sur le chapitre des con-

nl*Ja~n J'sT i u s Préparé un petit roman 
que Je hii servis tout chaud en prenant 
les ails d'un monsieur que U fatalité 
poursuit de ses coups : J'était de famil­
le riche, mais, parce que Je refusais d'è-
•ilLissr «sas héritière de province que 
•mUansil k Sont pria me «olloquer mes 
parente, ceux-ci me coupaient tes vivres. 
pfntniït nfavotr par la famine. J'avais 
justement k faire face k une échéance 
qui me donnait on rude souci.- « Fau­
n e petit, n'est-ce que cela ? dit la dame 
an me prenant la main, Je suis là, mot. 

Je puis vous faire une avance.. De com­
bien s'agit-U ? — De trente-cinq mille 
mille, hélas ! » répondis-je Elle ne sour­
cilla pas. Moins de vingt-quatre heures 
plus tard, j'avais les trente-cinq mille. 
Etant donné les devoirs qu'entraînait tu 
t'en doutes ta reconnaissance d'un tel 
bienfait. Je me repentis de ne pas avoir 
demandé le double ou le triple. Mais Je 
débutais dans la carrière de glaneur de 
pèse et le ne savais pas encore voir 
grand 1 

— Sacre Sa muer, dit Victor, tu m'a-

— Attends ce n'est pas fini... Grâce k 
l'appoint que me valait la poésie. Je pus 
dédommager mon tailleur selon nos con­
ventions. 

— Quoi I tu n'as pas hésité a te dé­
lester d'un coup de près de la moitié 
de la somme ? 

— Je l'ai fait pour deux raisons : D'a­
bord. Je suis superstitieux et J'aurais 
craint d'éloigner de moi te chance en ne 
tenant point parole. Ensuite, j'espérais 
bien que la dame ne s'en tiendrait pas 
à cette premier* libéralité Ce en quoi 
je me flanquais d'ailleurs le doigt dans 
l'oeil Jusqu'au coude, car. depuis, si j'ai 
bien souvent dîné ches elle. Je n'ai pas 
revu la couleur de son argent. Fit-elle 
prendre des renseignements sur mol'dans 
un moment de lucidité froide ? Je n'en 
sais rien. Toujours est-ll que, ai elle 
s'abstint de me demander le rembour­
sement de son « avance ». elle ne m'en 
offrit Jamais de nouvelle, que J'espaçai 
mes visites et qu'un sou elle m'annonça 

qu'eue partait pour un voyage en Egyp­
te. Je n'insistai pas pour la retenir. Com­
me 11 y a cinq ans de cela, elle doit être 
revenue, mais c'est de quoi je ne me 
suis point inquiété. J'avais autre chose 
à faire. D'abord, le portefeuille leste 
comme je te l'ai dit. Je quittai mon bétel 
modeste pour un appartement meublé 
plus digne de ma personne et de mon 
mérite. Je pus inviter au restaurant as­
sea souvent, mon administrateur et ketie-
ver de lui donner l'Impression que j'é­
tais quelqu'un. Nous allions aussi, fré­
quemment, au théâtre, avec des billets 
de presse qui ne lui coûtaient rien. Nous 
liâmes peu à peu une espèce d'amitié, fré­
quente k Paris, qui tient le milieu entre 
les relations intéressées et l'amitié véri­
table. Un soir de bombance, 11 me tutoya 
par mégarde : je le priai de continuer 
et je le tutoyai aussi. A quelque temps 
de là, comme je passais le voir à son 
bureau, il me tapa sur le ventre ; 

« — Dis donc, fit-il. nous n'avons ja­
mais parlé politique. As-tu des opinions ? 
De quel parti est-tu ? 

« — Du parti pomme de terre" et bif­
teck, répondis-je. 

c II me tapa, cette fols, sur l'épaule, 
et s'écria : 

f — Eh bien, c'est épatant 1 Tu es tout 
à fait l'homme de la situation I n faut 
que tu te présentes I 

c — Me présenter ? A quoi f 
« — A la députatlon. mon cher. Les 

élections approchent, ht campagne élec­
torale va s'ouvrir, tu te fiches du tiers 
comme du quart, c'est une affaira t 

« — Je me demandai s'il ne perdait 
pas la raison. Mais, changeant de vi­
sage. 11 poursuivit : 

c — Partons peu, parions bien. Un de 
nos amis politiques est candidat ; 11 a 
des sous, il veut mettre toutes les chan­
ces de son coté, tu peux l'aider, te chose 
en vaut la peine. Ta. n'as qu'à faire acte 
de candidature dans la même circons­
cription que lui, en te parant d'une éti­
quette voisine de la sienne. Tu iras de­
vant les électeurs, tu feras des discours 
en réunion publique et, au premier tour 
de scrutin, tu auras des voix.- Pas beau­
coup, peut-être, quelques centaines... 

c — Alors ? Inutile que Je me tré­
mousse tant ? 

c — Crétin ! me dit le camarade, tu 
te désisteras au second tour en faveur de 
notre ami, et la farce sera Jouée ! n 
passera grâce à ton appui, du moins 11 
l'espère. Je me hâte d'ajouter que je ne 
lui al paa encore parlé de toi. Pour le 
moment 11 a besoin d'un candidat au chi­
qué ; il le défrayera de tout, comme de 
juste, et lui donnera en sus une prime 
à débattre. Je sais — mais ne le répète 
pas — qu'il irait Jusqu'à cinquante mille. 
Beau garçon comme tu l'es, éloquent par 
surcroît, Je-m'en-flchlste enfin, tu réunis 
toutes les condiUsski qu'il faut. J'ai pen-i 
se a toi tout, de suite et Je me .fais, fort' 
de te proposer en terme» tels que tu 
seras sans peine agréé. Vois, réfléchis et 
donne-moi ta réponse au plus toi, parce 
qu'il n'y a pas de temps à perdre. 

c — Bi ! mon cher, répliquai-Je, à quoi 
bon tourner trente-six fois autour du 

m ? Si ton tessame a résolu de' 
faire ce que tu dis, et surtout s'il est] 
solvable. Je ne vois pas pourquoi Je ne 
l'aiderais pas à décrocher un siège à la 
Chambre. Qu'il verse la moitié de la pri­
me d'avance, et l'on verra si je sais mon-* 
ter sur les tréteaux I 

< Le marché fut bientôt conclu, j'em­
pochai mes arrhes et quelques Jours plus 
tard, Je commençai te» tournée. Je me dé­
menai si bien. Je fis de si belles promes­
ses de vive voix «t par affiches, j'enguir­
landai de si vigoureuse manière mes con­
currents, que Je récoltai onze cents et 
quelques voix au premier tour de scru­
tin. Mon associé secret, ou plutôt mon 
bailleur de fonds, nageait dans la Joie. 
Il fut élu au second tour et nous fêta» 
mes à Paris son triomphe après qu'il 
m'eut remis de la mairf à la main es 
qui me restait encore dû. A chaque 
consultation électorale, depuis, Je joué 
ainsi le rôle de candidat de soutien, 
mais J'ai perfectionné le système : on me 
connaît dans les milieux Intéressés, oa 
n'ignore pas que mon bagout Influence 
les salles et que Je peux déplacer ua 
nombre important de voix. Aussi me lw 
vré-je à une espèce d'enchère : je m» 
mets au service du plus offrant. J'ai tou­
ché quatre-vingt-dix mille la dernière fols 
et je repiquerai au truc à la première 
occasion. Outre qu on se distrait en al­
lant débiter des harangues de commune 
en commune et qu'on y gagne passable­
ment sa Journée, on risque d'être élu 
pour tout de bon. Pourquoi pas T Je fe­
rais un député aussi bien qu'un autre, 

et même un ministre, hein, pas vrai ? 
— Tu m'amuses de plus en plus, dit 

Victor, ou plutôt, tu me coupes bras 
et Jambes ! 

— U va de soi, poursuivit Sauzier, que 
ces primes sont trop espacées pour suf­
fire à me faire vivre. Aussi me livré-je 
à un autre sport, non moins original, 
non moins fructueux : tel que tu me 
vois, ] • suis la providence des inventeurs 
et des gens désireux de monnayer une 
Idée. Tu ne seras pas surpris d'apprendre 
que Je me suis fait des relations dans 
le monde de la politique et dans celui 
de la finance et qu'il m'est relativement 
aisé de savoir quelles personnes huppées 
sont susceptibles de placer des fonds 
dans une entreprise si elle leur parait 
Intéressante ; j'en sais même d'autres, 
tout aussi fortunées, qui n'ont pas plus 
de flair que ce coupe-papier et qui vous 
achètent des actions de n'Importe quoi 
avec autant de facilité que nous pouvons 
toi ou moi. acheter des paquets de ciga­
rettes. Un Inventeur souhaite-t-il donc 
exploiter un brevet ? Je déniche des ca­
pitaux et fonde une société anonyme. 
L'inventeur me cède une partie de ses 
actions à titre de commission ; d'un 
antre côté, je prélève un courtage sur... 
Allons, bon I Qu'est-ce que c'est encore? 

Trois coups discrète venaient d'être 
frappés à la porte du cabinet la plus 
éloignée de l'endroit où devisaient les 
jeunes gens. 

— Entres, dit Sauzier. 
La porte s'ouvrit le valet de chambre 

parut. 

— Monsieur, articulat-il, de cette voix 
lente et respectueuse particulière aux 
serviteurs bien stylés. Madame ne vou­
drait pas déranger Monsieur, puisqu'il 
a quelqu'un™ 

— Elle ne me dérange paa, dit Saucier 
qu'elle entre. 

Le valet de chambre s'inclina, dispa­
rut. Victor balbutia : 

— Tu... Tu es marié 7_ 
— Non, répondit Sauzier. mais j'ai une 

amie. Tu vas la voir. Nous déjeunerons 
ensemble. Ne proteste pas, Je té retiens 
de force, al tu m'y contrains. La voici... 

Une jeune femme entrait, ou plutôt 
apparaissait au seuil de te porte qu'elle 
venait d'ouvrir. 

— Bonjour, Dorka. dit Sauzier ; Je te 
présente Victor Gérard, un excellent 
ami.. Entre donc, ma chérie, Gérard 
n'est pas un anthropophage I 

Gérard n'était certes pas un anthropo­
phage. Mais 11 avait changé de couleur. 

• 1 

OE MYSTÈRE EN MY8T.HE 

L'amie de Sauzier, en effet, n'était 
autre que «madame Zède», te brun* pro­
meneuse rencontrée au Luxembourg. 

Elle avait parfaitement reconnu Oé-
rard De U son hésitation d'une secon­
de, marquée au seuil de la porte... La 
réflexion de Sauzier : « Gérard n'est pas 
un anthropophage ». permit à Dorka de 
masquer son ahurissement sous les de­
hors d'une gaieté bruyante : 

U 


